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AVIS.

En commençant cette revue hebdomadaire nous avons 

reçu plusieurs avis importants que nous soumettons aux lec­

teurs : — Beaucoup sont venus nous dire que ce ne serait 

pas assez d’un numéro par semaine, pour signaler toutes les 

bêtises qui suivissent actuellement.

D’autres nous ont dit : Vous vous ferez des ennemis,car 

rien n ’est tel que l’amour-propre, de soi-même et de la 

chose faite.

Nous avons répondu aux personnes : Nous espérons plus 

lard augmenter uolre publication, car nous savons qu’elle 

serait insuflisante : dût les hommes politiques seulement 

l’alimenter.

Aux autres nous avons dit : Les ennemis que nous nous 

ferons nous ne pouvons les craindre, car leur colère ne se­

rait jamais que le produit d’une bêtise.

Nous engageons les vrais démocrates et les amis de Ves- 

pm ,ànous envoyer tous les renseignements qui nous seraient 

utiles pour la plus grande publicité des bêtises gouverne­

mentales ou particulières.

Nous joindrons, à chaque numéro, un article sérieux que 

nous puiserons dans un journal quel qu’il soit... Mais tou- 

ours choisi suivant notre cœur.

M. de Lamartine nous a dit mercredi dernier que nous sou­
tiendrions les Polonais du grand duché de Posen, et les Polonais 
de l^aGallicie, mais les Polonais de Cracovie, c'etl pas des 
Polonais!

Quant à l'Italie, nous irons, si elle nous appelle; mais comme 
elle ne veut pas de nous, nous n'irons pas.

Après ce magnifique discoure, M. de Lamartine s'est assis.

Eh bieni je vous assure que j’aime la politique de M. Alex. 
Dumas ; — quand mon esprit s'attriste, j'aime quelque chose qui 
me fait rire, et je n'ai jamais tant éprouvé de soulagement dans 
mes jours noirs qu'en écoutant les acteurs du théâtre Guignol 
deaChamps-Eiisées. M. Al. Dumas m’a joué l’autre jour, je crois 
mercredi, une délicieuse parade et le chantre des i/ouaçtietaire* 
est très-bien en Arlequin. — Vrail très-vrai!

Messieurs, m'a-t-il dit, il y a trois classes de citoyens qu'il faut 
fuir énormément, parce que, si nous ne nous garons pas d'elles, 
nous sommes perdus, noyés, enfoncés, guillotinés, enfoncés, fu­
sillés. — Attention I les voilà l le vais vous les montrer.

1* Les terroristes. C’est Barbés.
2* Les socialistes. C’est........Ah ! il n'a pas d it.. .  le nom ..
3* Les communistes. C'est Prudhon.
Et, puisque La Liberté, ce journal ,qui tient à son nom, seule­

ment à son nom. nous a dit autrefois que Barbés avait demandé 
la guillotine en pleine Assemblée. Gare à nous, à nos têtes sur­
tout l ... Ah! ce bon M. Dumas nous a fait tant de mensonges 
dans sa vie. qu'un de plus, un de moins ne pèsent pas plus sur 
sa large conscience.

Passons. — La Liberté est libre de dire tout ce qu'elle veut, et 
nous de la croire.

2 ' Les socialistes pouriM.''Alex. Dumas, c'est une chose mons­
trueuse, impie, barbare, effroyable, formidable, etc.

Pauvres socialistes, vousadoptez un enfant qui meurt de faim, 
vous en rencontrez un autre qui n’a pas de vêtements, vous le 
couvrez ; un troisième se présente qui n'a pas de parents, or­
phelin, malade, sans secours matériel, sans éducation morale. — 
Vous le prenez, vous l'élevez, vous le nourrissez, vous lui faites 
un sort pareil au filsdu riche: — eh bien! M. Alex. Dumas vous 
appellera barbare, cruel, factieux, parce que cet enfant que vous 
prenez, sortirait-il du sein de sa mère, c’est peut-être un meo- 
diant, un galérien, un parricide. Si vous en élevez 99, dit l'au­
teur de la Reine Jfar^ot, et que vous tombiez mal. vous aurez 
sur le dos 99 galériens, 99 assassins, 99 parricides ;'inôme si ces 
enfants que vous éteverez n'ont pas iepères.,.. reconnus,... Ati ! 
M. Dumas!

3* Savez-vous ce que c'est qu'un communiste?— c'est toujours 
M. Dumas qui parle. — Un communiste, c'est bien pis. . C'est 
un homme qui vent la moitié de votre terre, si vous en avez une; 
la moitié de votre maison, si voue en avez une ; la moitié de votre 
femme, toujours si vous en avez une ; un soulier si vous en avez 
deux, une bretelle, une jambe de voire pantalon, une manche de 
votre habit.

Farceur d'Alex. Dumas' Va' quand il sera reprcseclanl, je 
rirai-ti !

Tenez. M. Dumas, voulez-vous que je vous dise? Vous êtes 
plus communiste dans le genre que vous avez dit ci-dessus que 
les communistes les plus déchaînés. — Et si vous vous rappelez 
la Tour de Nesle, laAetne Margot, la Fille du Régent, etc , etc., 
et tant d'autres productions, dont vous avez exigé plus delà 
moitié, vous devez dire comme l'Evangile : On voit une paille 
dans l'œil de son frère, et on ne voit pas une poutre que l'on a 
dans le sien.

Encore Ane question, M. Dumas. Avez-vous jamais lu le livre 
de Prudhon ?.... Allez le lire, M. Dumas :

son, ne sont quede la petite bière et les Pierre Louis et les Milon, 
de la Saint-Jean , de la pure Saint-Jean ; et dire encore que cet 
Hercule incomparable, cet Hercule, le seul qui jusqu'à présent 
ait pu nous étonner par sa venue sur celle terre de faiblesse, c’est 
le citoyen Bûchez, — oui, Bûchez... ce n’est pas croyable, n’est- 
ce pas? Eh bien ! je vais vous conter deux tours de plus en plus 
extraordinaires, comme chez Nicollet ou au Cirque olympique ..

Attendez '
Je parie que vous croyez que M. Bûchez est parvenu à empê­

cher M. Serrans jeune de parler. Ah I Deo grattas.' s’il en était 
venu là, quel homme que ça serait que M. Bûchez, il n’y aurait 
pas d'HercoIe qui le vaille. Non, mille fois non, M, Bûchez n'a 
pas pu empêcher M. Sarrans jeune de parler parce qne M. Sar- 
rans jeune est un représentant orné de lunettes et de cheveux 
gris, et que le représentant qui s'orne de lunettes et de cheveux 
gris est naturellement conteur et, grâce à lui, trop conteur. ..

Qu’à donc fait M.Bûchez?
Après ça , quand je vous dis que M. Bûchez est un Hercule de 

première force, sachez bien que je ne parle pas de ses facultés 
politiques ou parlementaires, et que c’est purement et simple­
ment de ses forces physiques (rohur quoi!) Depuis à peu près 
vingt jours que M. Bûchez est appelé à présider les neuf cent 
représentants, j ’ai remarqué avec admiration que M. Bûchez s’est 
Icouvert vingt fois. Mais, me direz-vous, cela ne constitue pas 
les forces physiques de M. Bûchez. Pardon, pardon I car à la 
vingtième fois, dans un moment de laisser-aller parlementaire. 
M. Bûchez ne s'est plus souvenu qu’il devait comprimer les su­
perlatives facultés dont dame Nature l’a doué, et enfonçant d'on 
coup de poing vigoureux son chapeau il Ta crevé en entier et 

. s'est même, dit-on, bosselé la tête.... La chambre en est restée 
stupéfaite, et M. Bûchez a été forcé de s’appliquer une compresse 
du vinaigre des quatre voleurs.

Le lendemain de ce jour malencontreux, M. Bûchez a donné 
lasecondepreuvedesa robuste nature et il a, dans un paroxysme 
de colère législative, cassé, broyé, trituré sa sonnette.... Vous 
verrez que la commission exécutive sera forcée de faire apporter 
sur le bureau de M. Bûchez le bourdon de Notre-Damè.

A  p rop o s d 'é le c tio n s  e t  d a  J o u r n a l  
Mée» Æ tibcs'Ié .

Il y a à Paris un journal qui répond au nom de La Liberté. 
C'est un beau nom pour un vilain journal, mais enfin c'est son 
nom ; et je crois que ce chrétien nouveau-né ne se passerait pas 
ue baptême facilement.—11 se cramponne à son titre comme son 
rédacteur à l'idée d'être représentant du penpie. — Seulement, 
son rédacteur ne sera pas élu, et le journal peut bien garder son 
titre, parce que, quand il ne reste plus que le nom d'uoe chose, 
c’est déjà une consolation de n'en être pas privé,— du nom, 
s'entend.

Je vous ai dit que la rédacteur de La Liberté veut absolument 
être représentant du peuple; aussi se met-il, depuis quelque 
temps, à l’œuvre, et le voilà faisant delà politique.

Ah: si j'étais représentant; j ’aurais 25 fr. par jour, j'iraisécou- 
ter M. Serrans et M. de Lamartine, et j'irais admirer M. Bûchez 
et son chapeau.

Ab! c’est bientêt gagné... 25 fr.
On commence à 2 heures, on finit à i :  décidément je vais me 

faire nommer représentant. Je demanderai à la Liberté et à la 
Presse de m’ouvrir tes colonnes de leurs estimables journaux et 
j'irai faire ma profession de foi dans le club de la garde natio­
nale ou a M. Lacordaire, et pu s, j'aurai 25 fr.

1,‘b c r c u le  d e  rA n a e m b lé c n a ilo b a le

Dire qu'il y a dans le sein de notre Assemblée nationale un 
hercule de première force, — Auprès duquel les Masson, iesSam-

II y a quelque chose de drôle parmi les choses drôles que M. le 
vicomte Hugo nous raconte à propos de son élection à Paris, — 
M. Hugo n'aime pas la République rouge, devinez un peu pour­
quoi ? eh bien porce que la République rouge (ite) ferait des gros 
sous avec la colonne Vendôme.

Rh I eh ! Hugo! et tes 25 fr. de représentant.

B e n c o n tre  d e  M. A le x a n d r e  D am an  e t  d e  
H. E m ile  d e f i lr a r d ln .

— Tiens l c'est ce cher Girardin !
— Ah I  c’est ce cher Dumas,
— Eh bien !
— Eh bien !
— A h’
— Ah!
— Ahi
— Dites-moi donc, Alexandre, à combien tirez-vous vol 

journal? ..
— Quelquefois... 50,000, 70,000, 80,000, je ne sais pas 

juste.
— Ahi
— Et le votre, mon cher Emile ?
— Moi ! je ne compte plus.
— Comme les jolies femmes.
— Toujours spirituel, ce cher Dumas.
— Que voulez-vous, Girardin, on ne se fait pas,
A propos, la Creuse vous garde une dent...
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— Crajse ! Oh: on  palriô, je t'exècre ; je ferai un anicle con- 
ro la Creuse.

M. Dumas, saüsfaitd'aroir amené laconversalion sur ce point, 
ajoute d'un air mystérieux :

— Jevoiiaferai nommer à PaciS, moi.
— Voü- 

■'Müi •
—- J'aime cet â-plOmb.
— Écoutez, je fais un article, moi-même, sur votre élection ; 

11168 70,000, mes80,000 électeurs, que sais-je, lisent cela, et ils 
vous porlont.

— Machiavel...
— Ail ! bah ! On se doit cela entre amis...
Vous comprenez, mon cher Girardin.
— Et moi qui ne compte plus mes lecteurs, je vous porte, 

mon cher Dumas... Jugez '
Un gamin, qui vint à passer, entendit celle dernière partie de 

la conversation de MM. Alexandre Dumas et ÉmîKdo Girardin.
— L'imb ... s'écria-t-il, lu ne comptes plus les lecteur», maie 

tu pourras bien compter les suffrages accordés à M.le marquis 
de La Paillelerie '

Dans les cas d'urgence, le président de l'Assemblée nationale 
aura le droit de faire battre le rappel.

Hein: M. Bûchez, voilà un heureux decret et qui vous sera bien 
utile, quand votre Miiinette sera cassée.

C a a a e r ip n .
— iSous «n régime' républicainU ne doit plus exister de privi­

lèges.
— Ah ! — c’est bien heureux.
— Dame! sous uu régime rèpubh'ca/ii, quand on lait une fêle,

par exemple au Champ de Mars, il y a des tribunes ou tout le 
monde peut s'asseoir. •

— Tout le inonde :
— Dame ! sous un régime républicain :
— Allons donc, je ne vous crois pas.
— Si, si, si, il n'y auia plus de cartes, plus de place défaveur 

tout le monde sera là, à côté des représentants.— Oh ! c'est que 
maintenant sous un régime républicain, c'est bien autre chose — 
il y a des spectacles gratis, où les citovens peuvent el 
doivent aller; tous les jardins, les musées sont publics, plus 
de privilèges, quoi !

— Iluin ; pourquoi donc que ma femme a demandé une carte à
|a mairie pour aller au théâtre de la République, el qu'oo lui a 
refusée, en disant qu’elle n’était pas désignée, et puis, l’autre jour 
à la fête du Champs de Mars, elle a été obligée de monter en 
croupe derrière un lancier, pour voir les représentants. — Elle 
est belle, votre Uépubliqae. '  •

— Hein : vooswitiquez notre République?
Je ne l'outrage pas. et puis d'ailleurs, est-ce que les opinions 

ne sont pas libres','
— Oui et non:...
—  Ab :

11 n’y a pas d'ah:
— Oii !
— Ah : oli : voss êtes un faclieux, moi qiii suis modéré , qui 

aime l’ordre, je vais vous faire arrêter et guillotiner.

La Déforme fait aussi l'élégie de notre situalion.
'' lîtrange pays que le nôtre! Une monarchie que les idées 

avaient minées, tombe sous le mépris universel ; en vingt-quatre 
heures, une société cliange d'institution et de gouvernement; le 
système sous lequel on étbuli'ait est renversé; l'honneur respire, 
la pensée se relève ; le Peuple, rajeuni par sa victoire, espère et 
chante ; il a le suffrage universel, le respect de ses guenilles, le 
droit de la Marseiliaite, et la promesse du pain ; il n'attend plus 
que la grande charte qui doit réaliser toutes ces merveilles , et 
quoique le temps soit bien dur, il dit à la République : Ma faim 
le fera crédit trois mois : •

■ Eh bien: voici que le temps s'est écoulé, vide et perdu ; la 
Murseillaiee n'est plus qu'une chanson, les gijenilles sont décla­
rées caiMilles, et le pain est un problème : »

■ Nous avons eu pourtant le suffrage universel ; Paris a re­
cueilli dans ses murs neuf cents Solons fort capables ; le peuple 
a tenu sa parole de miséricorde et renouvelé le bail de misère ; 
toutes les couditions sont bonnes, toutes les misères tranquilles, 
tous les droits patiens. Pourquoi n'y a-t-il rien de fait? Pourquoi 
la constitution politique n’est-elle pas ébauchée? Pourquoi la 
loi du travail est-elle reléguée, comme une étude académique, sn 
comité des eunuques ? ■

Dites donc! si on envoyait ce comité là à l'opéra... comique..

Il est arrivé à Paris escadrons de cavalerie, plusieurs régi­
ments d’infanterie, de rarlillerie, etc., formant un effectif de 
45,000 liommes dans le but de soulager la garde nationale.

L’OUVRIER ALBERT.

Prendre parmi les combaiians de février un 

jeune ouvrier, intelligent, brave, loyal, estimé et 
aimé de ses amis;

S’empresser,— dans le moinont d e là  xictoirc 

populaire, et pour flatter le peuple, — d’installer 
ce jeune homme dans les conseils du gouverne­

ment provisoire;

Etaler promptement sa qualité d’OUVRIER sur 

toutes les affiches de l’autorité nouvelle, comme 
pour assurer la sanction du peuple aux nouveaux 
décrets ;

Bientôt, lorsque la droiture de ce jeune homme 

devient un obstacle aux finasseries de nos hommes 
d’État, le déporter, —  avec un autre jeune hom­

me, aux aspirations généreuses, mais embarras­
santes, — dans un palais éloigné de l'Hôtel-de- 

Ville, en leur laissant à tous deux le prolétariat 

sur les bras, le prolétariat affamé, avec toutes ses 

prétentions justes ou exagérées, avec ses besoins 
de chaque jour, le prolétariat à bercer, à endormir.

à magnétiser, jusqu’au jour où ce conseil do gou­

vernement pour les travailleurs devra se dissou­

dre devant la commission d’ENguÈTE, élue par la 

majorité des intéressés aux abus qui écrasent le 
travailleur ;

Se fortifier—pendant ce tcmps-là—par l’intri­

gue, par les mensonges, par les ambitions satis­
faites, par l’armée rappelée à Paris, centre de tous 

les plaisirs, par le jésuitisme religieux et politi­
que, par le fanatisme imbécile de ceux qui croient 

qu'il suffit de l'ordre dans les pavés de Paris pour 

que la production et la circulation reprennent un 
cours régulier, normal;

Puis, quand on se sent fort de tout l’appui de 
ses anciens adversaires trompés, gagnés ou sé­
duits, rejeter loin de soi, dans l’enfer social, les 
pauvres diables qui ont combattu pour vous don­

ner le pouvoir, les places, les sinécures, les beaux 
hôtels, les ministères, etc., etc. ;

Briser d'un seul coup les deux berceiirs du pro­
létariat!

Après les avoir mis dans i’impossiblité absolue 
de réaliser le bien qu’on ne voulait pas leur lais­

ser faire, les accabler de toute la responsabilité du

S.M.l’empereur d'Autriche, l’impératrice, l'arcbiducFrançois- 
Chai'les, sa femme et trois princes, ont quitté Vienne et se sont 
retirés on ne sait où pour cause de sanlé... Ils sont atteints du 
ma! de la peur.

Le Constitulioanel, qui n'a jamais pu mettre qu'un bonnet de 
coton, vti son immense et vieille perruque, se met à critiquer les 
chapeliers d'une chevrotante façon. — Les chapeliers ne s'en 
plaignent pas ; seulement ils trouvent que le ConsiituUonnel n'y 
met pas de formes.

Il est d'une autre force, ce bon ConsiituUonnel, quand il nous 
dit que les paveurs ont demandé une augmentation de salaire, 
et le droit de travailler chez eux.

M. Odilon-Barrot, l'œil animé et le nez au vent, clierclmit un 
homme pour aller banqueter.

Uel homme, il le rencontra sur le boulevard.. .  Quand je dis 
un homme, — c'était M. Thiers [l'œil morne et la tète baissée). 
Celui-ci faillit crever d’un coup de tête l'abdomen deM. Odilon- 
Banquet.

— Aïe: fit le &ongu/stf.
— Oh: fil l'inventeur des fortilîcaüons.
Les deux amis se serrèrent la main. Odilon-Barrot finit par de­

mander à déjeôner à son infortuné compagnon d’armes.
— Impossible, mon cher! quand je serai Représentant.. .  Mais 

dans ce moment, rien ! rien! rien ! Et M. Thiers frappait doulou­
reusement sur la poche de son gilet flasque et mou.

— Oh! mon cher, vous ne voulez pas croire que le pouvoir est 
dans la blouse. Flattez! parbleu! flallezi

Le Rédacteur-Gérant, Alph. BÜNNEVALLE.

Paris. — Imprim. d'Ad. BLONDEAU, rue du Petit-Carreau, 32.

mal q u ’on a fait;
E t quand ces hommes, désespérés, se plaignent 

de ce qu’on ait abusé de leur nom pour tromper 

le peuple ;
Quand ils réclament l’accomplissement des 

promesses qu'ils ont, eux, fo ites— sincèrement 

— aux Prolétaires ;
Ameuter contre eux la troupe soldée et la garde 

nationale;

Les laisser appeler lâches, sans cœur, eux qui 
sont—avant tout—des hommes de cœur !

te s  saisir, les arrêter, eux, HIER encore mem­
bres d’un gouvernement qu’ils popularisaient!

Laisser des gardes nationaux ivres se préparer à 
les fusiller sur-le-champ, sans procès!

Et jeter le prolétaire Albert, l'ouvrier du gou - 
reniement de février, dans le donjon de Vincen- 

nes!

Comment tout cela doit-il s’appeler dans 1ï 

langue française?

Dites ? (Lé Représentant du peuple.)
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